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Des promesses qui ne déçoivent pas

Nécessité oblige
(écrit par le Messager de l’Eternel en 1940)

DEUX frères étaient séparés depuis de 
nombreuses années. Les circonstances 

avaient guidé l’un, William, dans l’Afrique 
du Sud. Il avait été engagé comme cuisi-
nier par Cécil Rhodes, le Napoléon du Cap, 
l’ancien premier ministre de la colonie. Son 
frère Alexandre avait moins que lui la bosse 
des voyages; il avait cependant visité plu-
sieurs contrées de l’Europe, mais son bon-
heur avait été de revenir, comme il le disait, 
dans sa belle Suisse, le plus beau pays du 
monde.

Alexandre se réjouissait énormément de 
revoir ce frère, plus âgé que lui, auquel 
il avait eu l’occasion de venir en aide en 
maintes circonstances. Alexandre avait été 
heureux d’envoyer à son frère William, dans 
l’Afrique du Sud, quelques-uns de ses écrits, 
mais William lui avait répondu:

–  Ce que tu m’envoies là est bien beau, 
mais je m’intéresse uniquement aux romans 
d’Eugène Sue.

Les deux frères n’étaient évidemment pas 
guidés par les mêmes idées. Alexandre n’ai-
mait pas les romans, il n’aimait que les choses 
positives. Il avait recherché dans la Bible ce 
que l’on peut appeler la vérité. Quand William 
revint au pays visiter sa parenté, il alla spé-
cialement auprès de son frère Alexandre. Ce 
dernier le reçut à bras ouverts et lui témoigna 
toute son affection et son estime, en lui faisant 
tout le plaisir qu’il put lui procurer. Malgré 
toutes les explications d’Alexandre à son frère 
au sujet des convictions qui lui étaient plus 
chères que sa propre vie, William n’en était 
guère enthousiasmé. Pourtant les doctrines 
exposées par Alexandre étaient l’évidence 
même. C’étaient la Loi universelle, la loi 
des équivalences et la loi de l’équilibre, qui 
conduisent au bonheur, et par conséquent à 
la vie éternelle sur la terre. Toutes ces choses 

n’intéressaient cependant pas beaucoup Wil-
liam. Il pensait que vivre en altruiste, chercher 
à réaliser la vertu, la beauté et l’harmonie du 
bien, était une chose trop abstraite pour lui. 
En effet, William s’intéressait beaucoup plus 
à la bonne cuisine, à la vie agréable, facile 
et commode, qu’à toute la vertu qui finale-
ment, disait-il, ne donne que de la peine et 
supprime toutes les jouissances de la vie, 
avec de telles conceptions.

Dans tous les cas Alexandre, qui dirigeait 
une réunion philanthropique de personnes 
cherchant à vivre chrétiennement, n’avait pas 
eu beaucoup de succès auprès de son frère 
William, quand il l’invita à participer aux 
réunions pendant les quelques semaines de 
son séjour en Suisse. Aussi, de guerre lasse, 
après de nombreuses invitations d’Alexandre, 
William lui répondit:

–  Jamais je ne viendrai dans ta réunion 
parce que je crains trop de voir tout à coup 
toute l’assemblée se mettre à genoux pour la 

prière, et tu comprends bien que je ne veux 
pas être seul à rester debout; d’ailleurs je 
n’ai pas l’habitude de me mettre à genoux.

Telle fut l’attitude de William au cours de 
ses expériences avec son frère Alexandre. Il 
écourta même quelque peu sa visite chez lui 
pour aller visiter ses autres frères et d’autres 
membres de la famille, avant de retourner 
dans l’Afrique du Sud. Malgré ces diver-
gences, le départ de William se fit dans un 
esprit très cordial, et ce dernier apprécia 
beaucoup l’aimable réception que lui avait 
ménagée son frère Alexandre. Il fut même 
obligé de dire:

–  Je n’aime pas ces invitations continuelles 
pour assister à ces réunions-là, je ne suis 
pas du tout emballé pour la Loi universelle 
dont mon frère Alexandre parle constam-
ment, mais je dois dire qu’il est néanmoins 
d’un dévouement, d’une noblesse de cœur 
et d’une amabilité vraiment remarquables. 
Il a changé de caractère du tout au tout, 

QUE de promesses sont faites aux humains, avec 
des perspectives toutes plus alléchantes les unes 

que les autres! Cependant le résultat final n’est en 
général que déception profonde. Il y a en effet une 
seule voie qui puisse produire de bons résultats, c’est 
celle qui consiste à suivre les principes divins. Ceux-ci 
se traduisent par la formule pratique de la loi univer-
selle «exister pour le bien en tout et pour tout». Les 
effets de cette manière de vivre sont la paix, la joie, le 
bien-être, le bonheur; c’est une vie réalisée dans un 
état d’esprit qui est la félicité et la bénédiction. Telle est 
l’ambiance dans laquelle se meuvent ceux qui suivent 
ces principes.

Actuellement les humains ne peuvent pas goûter 
ces sensations merveilleuses, si indispensables à la 
santé. Ils ne peuvent pas recevoir la bénédiction divine. 
Celle-ci est donnée gratuitement, sans obligation; elle 
n’est imposée à personne, mais accordée aimablement 
à qui veut la recevoir. Celui qui ne veut pas n’est pas 
importuné, car l’Eternel garantit à chaque être humain 
une pleine et entière liberté dans la disposition de lui-
même. Celui qui ne désire pas avoir sa communion 
n’est ni obligé, ni importuné, ni puni pour cela. Par 
contre l’Eternel met beaucoup d’empressement à accor-
der sa bénédiction à celui qui la désire. Il l’entoure de 
toute sa bienveillance et de toute sa bonté.

L’Eternel prend acte de notre mentalité déformée 
et surtout du degré de notre irresponsabilité. L’huma-
nité, étant devenue un jouet entre les mains de l’ad-
versaire, est en effet en grande partie irresponsable, 
c’est pourquoi l’Eternel manifeste envers elle tant de 
mansuétude et de miséricorde, bien que la plupart 
du temps les hommes méprisent les bienfaits qui leur 
sont dispensés. Par contre l’irresponsabilité de tout être 
humain cesse au moment où il vient en contact avec la 
vérité concernant l’Eternel et ses voies, et où il la com- 
prend.

L’apôtre Paul écrit à Timothée: «Dieu veut que tous 
les hommes soient sauvés et parviennent à la connais-
sance de la vérité.» Il veut en effet que chacun puisse 
être rendu responsable. Actuellement, comme je l’ai 
dit, les humains ne le sont pas en général; ils sont de 
grands ignorants. Même les ministres, les hautes per-
sonnalités, les dirigeants des peuples, les sommités 
dans tous les domaines et dans tous les milieux de la 
société, sont tous de grands enfants qui ne savent pas 
se diriger eux-mêmes. Aujourd’hui ils existent, demain 

ils seront balayés par la mort, et il ne restera de tout 
leur travail plus rien de vraiment pratique et durable.

Pour que notre travail ait de la valeur, il faut qu’il 
soit basé sur les principes de l’Eternel, sur l’œuvre 
philanthropique divine, que Dieu réalise en faveur des 
humains. Philanthropie signifie amour pour l’homme, 
c’est-à-dire la recherche de son bien-être, de sa prospé-
rité, de sa bénédiction, de son bonheur. Elle signifie son 
émancipation et sa préservation de toutes les influences 
qui pourraient lui être préjudiciables, le faire souffrir et 
mourir. Cela représente donc la délivrance de tout ce 
qui fait mal, de tout ce qui produit des douleurs, des 
déceptions et la mort, qui est le point final de toutes les 
infractions à la loi divine: «Le salaire du péché, c’est la 
mort.» Il n’y a donc rien de plus important sur la terre 
que cette œuvre. Elle va donner un témoignage qui, 
pour l’assainir, pénétrera jusqu’au cœur du mal qui 
tourmente les nations et chaque individualité humaine 
en particulier.

Lorsque nos stations d’essai seront devenues de véri-
tables stations de démonstration, l’Œuvre de l’Eternel 
que nous poursuivons deviendra compréhensible aux 
humains par ce témoignage pratique par excellence 
qui leur sera présenté. Actuellement c’est encore un 
petit commencement, mais nous allons de l’avant avec 
persévérance et une assurance complète de la réussite, 
parce que c’est l’Œuvre de l’Eternel.

L’adversaire a servi aux humains du catholicisme, 
du protestantisme et toutes sortes de religions comme 
succédanés, en leur faisant prendre tout cela pour le 
véritable. Le véritable, c’est l’Œuvre philanthropique 
que notre cher Sauveur a commencée sur la terre. Il 
n’a pas commencé une religion, puisqu’il n’était pas 
du tout religieux. Son ministère consistait à ressusci-
ter des morts, à donner du soulagement, de la joie, du 
bonheur, à enlever l’affliction, à réconforter les cœurs, 
à leur apporter la bonne nouvelle du Royaume de Dieu, 
qui est le résultat de son sacrifice. Il n’a pas négligé les 
pauvres. Il a eu une fois jusqu’à sept mille personnes 
à sa suite; ne voulant pas les laisser retourner chez 
elles sans leur donner la subsistance matérielle, il les 
a nourries et rassasiées lui-même.

L’œuvre de notre cher Sauveur est une œuvre philan-
thropique par excellence. On lui en a voulu parce qu’il 
parlait de Dieu sans être un homme religieux. Les pha-
risiens n’étaient pas d’accord avec lui, les sadducéens 
non plus; tous les gens religieux de l’époque étaient 

contre lui. Ayant l’habitude de vivre selon l’esprit du 
monde, ils n’ont pas pu comprendre notre cher Sauveur, 
ils n’ont rien vu de son ministère sublime. Tout ce qu’ils 
ont su donner de lui comme témoignage, c’est qu’il était 
un mangeur et un buveur et qu’il allait avec les gens 
de mauvaise vie. Ils n’ont rien vu d’autre; tout le reste 
ne comptait pas pour eux. Les malades qu’il a guéris, 
les morts qu’il a ressuscités, l’œuvre grandiose, splen-
dide, magnifique qu’il a faite, tout cela ne les intéressait 
pas. Ils lui ont tourné le dos et ils l’ont rejeté. Ils ont 
dit du peuple: «Ils vont après lui, parce qu’ils ne sont 
pas instruits comme nous. Ils n’ont pas étudié, ils sont 
ignorants, c’est pourquoi ils le suivent.»

C’est pareil de nos jours. Nous avons une magnifique 
œuvre philanthropique à accomplir, et nous ne nous 
occupons pas de religion. Nous nous occupons de cette 
œuvre philanthropique, qui consiste à apporter la déli-
vrance à l’humanité par la connaissance du caractère 
et des voies de l’Eternel, en manifestant en faveur des 
humains les mêmes pensées et les mêmes sentiments 
d’amour, de noblesse et de bonté que l’Eternel a envers 
eux. Pour réaliser cette œuvre, il faut que nous chan-
gions complètement de caractère, et nous y travaillons 
de tout notre cœur.

Si nous voulons que le mal cesse sur la terre, il ne 
faut plus que nous fassions le mal nous-mêmes. Il faut 
que nous soyons du côté des bienfaiteurs, des philan-
thropes, que nous aimions les hommes, désirant leur 
procurer la bénédiction, la consolation, en leur faisant 
connaître les intentions charitables de l’Eternel à leur 
égard. Il s’agit pour cela de leur montrer, par une vie 
vécue, que nous poursuivons un idéal admirable et 
glorieux qui, au moment voulu, produira la pleine et 
entière victoire, pour leur plus grande bénédiction.

Les hommes ont d’eux-mêmes une opinion tout à fait 
fausse. Ils ne peuvent pas se rendre compte combien ils 
sont mesquins et misérables dans leurs pensées, leurs 
paroles, leurs actes. Il n’y a en eux aucune noblesse; 
pourtant ils se croient très honorables. A défaut de véri-
table noblesse, l’adversaire a servi à certains des titres 
honorifiques, mais le caractère est le même chez tous; 
ils sont des malfaiteurs, des voleurs et des meurtriers, 
comme nous l’avons souvent mentionné.

Ce n’est pas l’Eternel qui dresse un acte d’accusa-
tion contre les hommes, c’est leur propre caractère 
qui montre ce qu’ils sont. Il faut que nous soyons bien 
convaincus de ces profondes vérités, et que nous nous 
mettions à combattre courageusement et d’une façon 
continue toutes les tendances mauvaises qui sont en 
nous, afin de développer de nouvelles pensées, un 
nouveau caractère. C’est ce qui nous permettra d’être 
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car je l’ai retrouvé complètement métamor- 
phosé.

Quand je lui ai demandé quelle était la 
cause de l’amélioration de sa santé et de sa 
joie continuelle, il m’a naturellement dit que 
cela provenait de sa pratique de la Loi univer-
selle, qui l’aidait à s’approcher du Dieu vivant 
qui le bénissait d’une manière merveilleuse. 
Quant à moi, je reste sur mes positions, car je 
ne puis trouver de plaisir dans ce qui réjouit 
tant mon frère Alexandre. De toute manière 
je suis obligé de dire que mon frère est un 
noble caractère.»

Le temps passa et William s’embarqua de 
nouveau pour l’Afrique du Sud. A son arrivée 
il envoya à son frère Alexandre une carte 
lui disant qu’il était bien arrivé. Alexandre, 
de son côté, continua de faire parvenir ses 
publications à son frère William, mais celui-
ci ne donna plus signe de vie pendant plus 
de deux ans.

Alexandre songeait parfois à la dureté du 

cœur de l’homme, si souvent insensible aux 
bienveillances divines. Combien il aurait aimé 
que son frère William puisse recevoir dans 
un cœur bien préparé le message de l’amour 
divin révélé par le Christ et par le témoignage 
de la Loi universelle. Un jour qu’il pensait à 
ce qui s’était passé, on apporta à Alexandre 
une lettre volumineuse de l’Afrique du Sud. 
Voilà enfin, dit-il, des nouvelles de mon cher 
William. Il a pu faire un effort pour m’écrire! 
En ouvrant la lettre il pensa aussi : Cette fois-
ci mon frère me donne de la matière à lire; 
voilà huit pages bien remplies de son écri- 
ture.

Quel ne fut pas l’étonnement d’Alexandre 
d’apprendre que son frère s’intéressait main-
tenant au programme divin. Il disait dans 
sa lettre: Tu sais, mon cher Alexandre, moi 
aussi je prie maintenant. Je veux te dire dans 
quelles circonstances mon indifférence a été 
brisée, et combien j’ai été heureux de trouver 
assistance auprès du Dieu vivant, car c’est à 

Lui seul que je dois d’avoir été sauvé dans 
une circonstance vraiment tragique. Figures-
toi que par un beau jour je suis allé à la pêche 
au bord d‘une grosse rivière. Comme il faisait 
excessivement chaud, je me suis endormi 
sous un arbre, au bord de l’eau. Quand je 
me suis réveillé, j’ai été littéralement affolé 
d’horreur, car j’étais entouré par une bande de 
crocodiles. Je ne puis pas te dire si c’étaient 
des caïmans ou des alligators, mais de toute 
manière je me suis levé d’un seul bond, je me 
suis prosterné devant l’Eternel, et j’ai appris 
à prier Dieu.

Dans une prière désespérée que j’ai adres-
sée à l’Eternel, j’ai dit : O Dieu, Toi qui est le 
Dieu de mon frère Alexandre, sauve-moi. Je 
voyais ces épouvantables bêtes venir à moi, et 
j’étais glacé d’épouvante. Cependant, derrière 
l’arbre à l’ombre duquel je m’étais endormi, 
il y avait des buissons, et je me suis sauvé 
au travers de ces buissons pour échapper à 
une mort terrible, car j’aurais été déchiqueté 

par ces affreuses bêtes. Aussi dès que je me 
suis trouvé en sûreté, j’ai remercié de toute 
mon âme, avec une émotion profonde, le Dieu 
des miséricordes qui a eu pitié d’un pauvre 
malheureux, en lui donnant l’énergie et la 
présence d’esprit nécessaires pour trouver le 
chemin du salut.

Aussi, mon cher Alexandre, envoie-moi tout 
ce que tu as écrit concernant la Loi univer-
selle, car j’ai bien senti, mon cher Alexandre, 
que tu ne m’oubliais pas dans tes prières. Je 
vois maintenant qu’il faut souvent à l’homme 
des mises en demeure terribles pour l’ame-
ner à la saine notion des choses, pour lui 
faire concevoir toute la grandeur de l’œuvre 
de l’Eternel, qui est attentif aux prières des 
malheureux. Maintenant je sais aussi que 
l’Eternel est auprès de ceux qui ont le cœur 
brisé, et qui sont dans l’angoisse et dans la 
peine.

Je te remercie de tout mon cœur, mon cher 
Alexandre, de ce que tu m’as si aimablement 

des bienfaiteurs, et nous procurera la joie, le bonheur 
et la bénédiction.

De tout temps les humains ont cherché la paix. Ils 
ont fait des conventions de tout genre, des contrats, des 
alliances, mais en vain. La paix doit être dans le cœur, 
et pour pouvoir la réaliser, il ne faut pas être un égoïste. 
Ceux qui se sont mal conduits sur la terre ne sont pas 
avant tout les petits, ce sont surtout les grands, ceux 
qui ont en main le pouvoir. On peut s’en rendre compte 
dans l’histoire des peuples, qui nous montre la men-
talité égoïste et méchante de ceux qui ont gouverné.

C’est cette mentalité que nous cherchons à transfor-
mer en une mentalité altruiste. Nous nous efforçons de 
vivre le respect mutuel, de devenir honnêtes, sincères, 
d’avoir un cœur ouvert au prochain, selon les prin-
cipes divins. Actuellement les humains ne peuvent en 
général encore rien voir ni saisir de l’œuvre de Dieu. 
Cependant, tous les cœurs sincères et de bonne volonté 
s’approchent et se rallient au merveilleux programme 
divin. Ils sont touchés par le message de la vérité que 
nous leur apportons, car ils attendent sans le savoir, 
comme le dit l’apôtre Paul, la révélation des fils de 
Dieu.

L’œuvre à laquelle l’Eternel nous emploie est mer-
veilleuse; elle consiste à délivrer les humains, enlever 
les douleurs, les maladies, la mort et toutes les décep-
tions, par le sacrifice de notre cher Sauveur et de son 
petit troupeau, composé de ceux qui ont fait alliance 
avec Dieu sur le sacrifice. Ce sont ceux qui sont appelés 
dans les Ecritures la sacrificature royale, les membres 
du corps de Christ. Ils sont accompagnés actuellement 
par l’Armée de l’Eternel, mentionnée dans les Ecritures 
comme le peuple du plaisir de Dieu.

Ces deux classes de personnes procurent la paix par 
le ministère qu’elles exercent au sein de l’humanité 
souffrante. Les membres du petit troupeau sont de 
vrais prêtres et de vrais sacrificateurs. Ils ne sacrifient 
pas un morceau de pain, mais ils se sacrifient eux-
mêmes en faveur de l’humanité, comme le mentionne 
l’apôtre Paul: «Je vous exhorte donc, frères, par les 
compassions divines, à offrir votre corps en sacrifice 
vivant, saint et agréable à Dieu, ce qui est de votre 
part un culte raisonnable.» C’est en réalisant ce pro-
gramme de tout leur cœur, avec joie et enthousiasme, 
qu’ils arrivent, par ces fonctions fidèlement remplies, 
après avoir donné leur vie comme sacrifice expiatoire 
avec notre cher Sauveur, à ressusciter à la nature di- 
vine.

Les membres de l’Armée de l’Eternel, eux, ne 
donnent pas leur vie. Ils associent leurs efforts à ceux 
des derniers membres du petit troupeau encore dans 
la chair, et réforment leur mentalité en vivant de tout 
leur cœur les principes de la loi universelle. C’est 
ainsi qu’ils peuvent bénéficier, puisque les temps sont 
accomplis, du résultat glorieux du sacrifice de notre 
cher Sauveur et de sa petite église fidèle. Le résultat, 
pour l’Armée de l’Eternel, c’est qu’elle n’a pas besoin 
de passer par la mort, mais qu’elle peut désormais se 
diriger avec assurance vers la vie éternelle, par la pra-
tique du programme de vie qui est placé devant elle. 
Ce programme est expliqué en détail dans Le Message 
à l’Humanité, Le Livre de Souvenir, écrit de la part de 
l’Eternel par son Messager pour tous ceux qui craignent 
Dieu et désirent le servir.

Dans le rétablissement de toutes choses se manifes-
tera alors peu à peu la résurrection de tous ceux qui 
ont disparu dans la tombe. La condamnation qui pesait 
sur les humains a en effet été enlevée par la rançon 
payée sur la croix par notre cher Sauveur. Les humains 
auront alors à leur tour devant eux une nouvelle vie 
qu’ils pourront cette fois conserver pour l’éternité, en 
se soumettant aux conditions de vie du Royaume de 

Dieu, c’est-à-dire en pratiquant à leur tour les principes 
de la loi universelle. Celle-ci se traduit en somme par 
le commandement qui a déjà été donné à l’homme au 
commencement: «Aime Dieu de tout ton cœur et ton 
prochain comme toi-même. Fais cela et tu vivras.»

Voilà ce que comporte et ce que manifeste, comme 
résultat ineffable et grandiose, l’Œuvre de l’Eternel, 
qui apporte la paix sur la terre. Tous ceux qui ont des 
oreilles pour entendre et un cœur pour comprendre 
l’appel de la grâce divine sont invités à y collaborer, 
afin de contribuer à hâter ce temps glorieux chanté 
par les anges sur les champs de Bethléhem lors de la 
naissance de notre cher Sauveur: «Gloire à Dieu au 
plus haut des deux, et paix sur la terre aux hommes 
de bonne volonté.»

Kintsugi ou Christ en nous?
Un article de la revue En Marche du 11 mai 2022 a 
retenu notre attention. Il s’agit de ce qu’on pourrait 
appeler une «philosophie de vie» qui permettrait de 
mieux vivre, selon l’auteur, les fêlures de la vie. Nous 
reproduisons ce texte en entier.

Kintsugi: un autre regard sur les fêlures de la vie.

Sublimer ce qui a été brisé. Voici en quelques mots 
l’objectif du kintsugi. Cet art japonais datant du 15e 

siècle consiste à réparer un objet brisé en suivant un 
processus lent et minutieux, pour le magnifier avec une 
poudre dorée. Une technique devenue philosophie qui 
est, aujourd’hui, utilisée comme moyen thérapeutique 
face aux fêlures de la vie.

«Les résultats ne sont pas bons. Les analyses révèlent 
la présence de cellules anormales.» Le diagnostic est 
posé: c‘est un cancer. Une douche froide qui vous glace 
le sang. Difficile de faire preuve d‘optimisme ou de 
résilience après ce genre d‘annonce. C‘est pourtant ce 
que la société attend de nous. Puisqu’elle a une sainte 
horreur de la maladie, évocation de la mort, de la fra-
gilité des corps... Nous aimons la beauté, la solidité, la 
stabilité, ce qui est heureux. Un cancer ne l‘est pas. A 
aucun niveau. Ce rejet du «laid» et l‘autoprotection 
face à l‘incertitude se traduisent de différentes façons 
chez l‘être humain. Face à l‘annonce d‘une maladie, 
l‘entourage, inquiet, tente d‘être rassurant en tenant 
des discours remplis d‘espoir, sans savoir s‘il y en a 
forcément un: «Je connais une personne qui a eu le 
même cancer que toi et elle s‘en est sortie indemne.» 
A contrario, d‘autres, soudainement devenus plus ex-
perts que les experts, feront comme si l‘on était déjà 
hors circuit : «Tu en as pour un moment à mon avis.» 
D‘autres encore agiront comme si de rien n‘était. Une 
fois débarrassé du cancer, l‘envie de reprendre une 
vie que la maladie nous a confisquée est intense. Vite, 
revenir au beau, au fort, au stable, au joyeux ! Mais les 
cicatrices sont là.

Une cicatrice raconte un événement, une partie de 
la vie d‘une personne. Elle est la trace indélébile d‘une 
blessure. Celle-ci peut être physique, comme la cicatrice 
d’une coupure, des vergetures, une maladie, l’amputa-
tion d’un membre... Parfois, elle peut se transformer en 
handicap ou en complexe important. Et puis, il y a les 
blessures invisibles, celles qui marquent notre for inté-
rieur et forgent notre personnalité, notre perception du 
monde, notre rapport aux autres. Par exemple, lorsqu‘on 
vit un traumatisme, une rupture amoureuse ou amicale, 
un deuil, lorsqu‘on est victime d‘une agression, etc. 

Boris Cyrulnik introduit en France le concept de 
«résilience» issu de la culture américaine comme étant 
«la capacité à réussir, à vivre, à se développer en dépit 
de l’adversité.» Pour l’auteur français, «le malheur 
n’est jamais pur malheur, ni même le bonheur.» Il faut 
néanmoins du temps pour faire preuve de résilience. 
La philosophie du kintsugi offre des clés pratiques afin 
d‘atteindre cet état qui permet d‘aller de l‘avant.

Un travail lent et minutieux
L‘une des premières étapes du kintsugi consiste à ras-
sembler les morceaux de l‘objet brisé et à les nettoyer. 
Psychologiquement, il s‘agit de faire le point, de prendre 
de la hauteur sur un événement malheureux. Parfois, 
prendre un morceau d‘une autre pièce peut aider à 
compléter l‘objet. Chez une personne, cette démarche se 
traduit par l‘ouverture aux autres et encourage à sortir de 
sa zone de confort pour découvrir de nouvelles facettes 
de sa personnalité. Dans son livre «Kintsugi, l‘art de 
la résilience», Céline Santini, auteure française d‘une 
vingtaine d‘ouvrages sur le développement personnel, 
justifie cette phase d‘ouverture à l‘autre: «On a tous 
tendance à vivre replié sur nous-même, en parcourant 
les mêmes circuits familiers. Mais c‘est souvent hors 
de notre zone de confort qu‘il se passe les expériences 
les plus enrichissantes.» Ensuite, il faut colmater les 
fissures et les poncer. Une phase de laquage avec de 
«l‘urushi», une composition japonaise toute particulière, 
est appliquée pour enfin saupoudrer d‘or les fêlures. 

Dans un monde standardisé et lisse, il est difficile 
d‘accepter ses imperfections. Or, ce sont les marques 
de la vie qui dessinent notre singularité. Ces étapes 
permettent d‘un point de vue philosophique, non pas 
de mettre de l‘énergie et du temps à cacher ses imper-
fections mais à assumer ses complexes, à se servir de 
ses fragilités pour les accepter et en tirer une force. Le 
kintsugi invite la personne à prendre le temps de faire 
de son histoire une expérience extraordinaire aussi 
difficile soit-elle. Une épreuve comme un cancer peut 
vous briser. Mais elle a également et, paradoxalement, 
le pouvoir de vous enrichir, dans votre rapport à vous-
même, aux autres, au corps, à la vie. Il s‘agit non plus 
de répondre à ce que la société attend de nous mais 
de répondre à soi-même.

Nous saluons le courage des initiateurs du Kintsugi, 
car cette discipline cherche visiblement à soulager les 
personnes atteintes dans leur santé ou leur moral. Il est 
vrai qu’il n’est pas facile de «vivre» les épreuves qui 
peuvent nous atteindre au quotidien et qui touchent 
notre santé, notre famille, le travail, notre situation 
économique, etc.

Il peut être réconfortant dans de telles circonstances 
de trouver des amis susceptibles de nous aider à traver-
ser ces difficultés. Cependant nous constatons que le 
Kintsugi repose beaucoup sur le courage de la personne 
touchée par l’épreuve. Malgré le soutien de ceux qui 
nous entourent, c’est nous-mêmes qui devons affronter 
le problème qui nous touche. D’autant plus que, comme 
le dit notre article, la société n’aime pas la maladie ni 
la mort. Ainsi, celui qui est touché par une maladie 
grave, incurable, peut-être, doit vivre caché. Il ne doit 
pas s’exposer car on ne sait pas quoi faire ni quoi dire 
en présence de telles épreuves. Nous sommes démunis, 
désemparés, désarmés.

Une fêlure même recouverte d’or reste une fêlure. 
Une maladie grave, même si on cherche à l’accepter 
au mieux, reste une maladie grave. Autrement dit, phi-
losopher peut certainement nous aider à accepter une 
situation difficile mais pas forcément à la surmonter et 
à la vaincre.

Nous ne sommes pourtant pas abandonnés face à la 
difficulté. Et il y a un salut pour tous les malheureux 
de la terre. Il convient pour recevoir cette espérance 
de rentrer en soi-même et de chercher l’aide où elle 
se trouve, c’est-à-dire auprès de Dieu. Et comme nous 
allons le voir, cette aide est à la mesure de la difficulté.

En effet, quel est le problème qui se place devant 
nous depuis notre naissance jusqu’à notre dernier sou-
pir? C’est notre situation de pécheurs qui nous coupe 
de la communion avec l’Eternel, la source de la vie. 
Voilà l’immense problème que notre grand Dieu dans 
sa sagesse infinie a résolu en la personne de son Fils 
bien-aimé.

Dès lors que nous en connaissons la cause, nous com-
prenons de suite que nous ne pouvons pas résoudre 
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entouré en Suisse, et je désire aussi de tout 
mon cœur me laisser instruire par la grâce 
du Seigneur, afin de pouvoir, à mon tour, 
faire connaître ces merveilleuses choses, si 
peu appréciées par les humains en général 
et par moi-même aussi. Heureusement que 
nous avons à faire à un Dieu plein de misé-
ricorde et de compassions, qui dirige toutes 
choses avec une sagesse et une bienveillance 
ineffables et glorieuses!

Je désire aussi maintenant, mon cher 
Alexandre, faire mon possible pour honorer 
le Dieu du ciel et son Fils, le Sauveur du 
monde, qui nous montre le chemin et nous 
donne l’intelligence nécessaire. Il nous dit : 
«Voyez les oiseaux du ciel, ils ne sèment ni 
ne moissonnent, et le Seigneur n’en néglige 
aucun.» J’étais uniquement occupé de mon 
avenir, c’est pourquoi les choses de Dieu me 
laissaient froid. Du reste, je ne voyais pas 
chez les gens religieux, de la bonté, de la 
bienveillance, de l’humilité et la recherche 

de la justice qui auraient pu m’encourager. 
Maintenant je comprends que tous ceux qui 
réforment leur cœur aiment aussi leur pro-
chain et suivent le Maître avec humilité et 
avec foi. Je comprends qu’ils peuvent venir 
en contact avec l’Eternel, qui sauve les mal-
heureux de la terre et leur donne la compré-
hension de son amour ineffable et glorieux.»

Chronique abrégée
du Règne de la Justice
Les 22 et 23 octobre dernier, la chère famille 
d’Allemagne a pu se réunir à Sternberg. Les 
exposés de ces deux jours ont bien impres-
sionné les assistants, et nous sommes heureux 
d’en donner ici un résumé succint.

La texte de la Rosée du premier jour était 
cette expression de David: «Vaillant guer-
rier, ceins ton épée, ta parure et ta gloire.» 
Ps. 45: 4. Le cher Messager commentait ainsi 
cette pensée: «Ce guerrier magnifique, c’est 

évidemment tout d’abord notre cher Sauveur. 
Il a remporté la victoire sur toute la ligne, tout 
particulièrement, la plus éclatante qui puisse 
se nommer, celle de la vie sur la mort. Après 
nous avoir fait bénéficier de cette victoire 
prodigieuse, il nous associe à lui pour faire 
partie avec lui de ce vaillant guerrier qui est 
vainqueur dans toutes les directions.

Cela implique premièrement tout un travail 
de purification qui est à faire en nous, et qui 
ne peut l’être qu’avec le secours puissant de 
notre cher Sauveur. C’est lui qui nous conduit 
à la victoire…

Il faut aussi que le zèle de la Maison de 
l’Eternel nous dévore complètement, sans 
cela, jamais nous ne pourrons faire partie 
de ce vaillant guerrier, c’est impossible… Il 
faut avoir une ardeur bouillante pour lutter 
contre nous-mêmes et apporter autour de 
nous l’ambiance du Royaume de Dieu, par 
tous les sentiments de notre cœur, par toutes 
les paroles que nous laissons tomber de nos 

lèvres, et par tous nos faits et gestes. Cela 
demande donc la mise de côté complète de 
notre ancienne mentalité…

Nous devons pouvoir démontrer main-
tenant les résultats du Message à l’Huma-
nité vécu. Mais pour cela, il faut le vivre. Si 
nous avons constamment le cœur partagé, 
nous déposons à chaque instant nos armes, 
et nous sommes constamment vaincus par 
l’adversaire…

Ce qui est certain, c’est que nous avons en 
main, par la puissance de Dieu, des armes 
qui sont capables de démolir tous les raison-
nements humains et de convaincre tous les 
sincères, de l’établissement du Royaume de 
Dieu sur la terre. Ce sont des armes redou-
tables pour l’adversaire. Par Le Message à 
l’Humanité, les volumes La Vie Eternelle et 
La Divine Révélation, nous avons tout ce qu’il 
faut pour parler aux foules et leur montrer ce 
que l’Eternel veut faire dans sa grâce et sa 
bienveillance. Mais il faut pouvoir illustrer 

seuls ce problème. Comme nous le savons, les Ecritures 
nous l’enseignent, le salaire du péché, c’est la mort. Pour 
faire en sorte que l’homme échappe à ce sort funeste, 
l’Eternel a substitué une victime, son Fils bien-aimé, 
aux coupables que nous étions. Jésus-Christ est venu 
endurer à notre place l’équivalence de tous nos péchés.

Ce qui nous incombe, c’est de recevoir ce salut par 
la foi. Si nous acceptons de reconnaître notre état de 
pécheurs et désirons recevoir le pardon de nos fautes, 
la grâce divine qui nous est assurée par la propitiation 
de notre cher Sauveur, nous pouvons alors envisager 
le changement de notre caractère et acquérir, à l’école 
de Christ, les vertus divines qui feront de nous des fils 
de Dieu qui peuvent hériter la vie à toujours.

Nous le voyons, le Kintsugi ne suffit pas. Pour être 
délivrés de ce qui nous fait mourir, il faut beaucoup 
plus que cela. C’est pourquoi, nous sommes heureux 
de proclamer partout la bonne nouvelle de l’Evangile 
de Christ qui est le salut de tous les humains.

Des sauveteurs inattendus	
Divers journaux ont relaté un fait vraiment remarquable. 
Nous en trouvons les détails suivants dans le journal 
No 34 de la Société de Consommation de Munich.

Des dauphins sauvent la vie à des pêcheurs japonais

Le Japon entonnera un nouveau chant de gloire à l’hon-
neur du dauphin, l’animal de la mer le plus intelligent.

Loin de la côte de la presqu’île Awa-Kazusa, le bateau 
de pêche japonais «Soleil du Sud» a sombré, au mois 
d’avril, avec dix hommes à bord, dont six ont perdu 
la vie. Les canots de sauvetage ne purent être mis à 
la mer à temps. Les quatre survivants nageaient déjà 
depuis six heures, appelant frénétiquement au secours 
sur l’immense mer, où n’apparaissait aucun navire. 
Leurs forces faiblissaient; ils commençaient à se raidir.

C’est à ce moment-là que deux dauphins s’appro-
chèrent tout à coup. Tout d’abord, les naufragés s’agrip-
pèrent à leur dos tant bien que mal; puis les animaux 
marins plongèrent quelque peu sous les hommes 
affaiblis. Ceux-ci instinctivement s’y accrochèrent fer-
mement. Sitôt que les dauphins en eurent conscience, 
ils se mirent à nager de plus en plus vite l’un derrière 
l’autre, portant double fardeau à cheval sur leur dos. 
Les dauphins parcoururent trente-six lieues marines 
jusqu’à la côte de Noshima-saki, où d’un haut-le-corps 
décidé, ils déchargèrent les rescapés. Puis ils tournèrent 
en rond autour d’eux plusieurs fois, pour s’assurer qu’ils 
étaient à même de parcourir par leurs propres moyens 
les quelques cent mètres qui les séparaient de la rive. 
Puis ils disparurent vers l’intérieur des mers.

Voici comment Nirumi Ikeda, âgé de 28 ans, a raconté 
l’événement: «A la perspective de mourir noyés, une 
angoisse éperdue nous avait saisis. A ce moment-là, je 
me retournai pour crier à Ogata: Voilà les dauphins! 
Ce sont des animaux qui portent secours aux hommes. 
Nageant à quelques mètres de moi, Ogata me cria avec 
ses dernières forces: Ne crois pas au miracle!

J’entendis alors comme un gargouillement. Un dau-
phin s’approchait de moi en faisant monter de grosses 
bulles d’air. Je compris plus tard qu’il faisait cela pour 
se courber et se raidir. Nous étions très faibles; aussi 
quand l’énorme animal nous poussa sans ménagement 
à ses côtés et nous pressa sous l’eau, Ogata s’écria 
qu’il voulait nous tuer. Je pensais aussi qu’il ne valait 
pas mieux qu’un requin. Mais je me tins quand même 
fermement à son dos. J’empoignai littéralement sa 
chair, en m’y cramponnant comme avec des griffes. 
Cela devait lui faire mal, mais il se laissait faire, tout 
en pressant toujours plus sur le côté. Je me décidai une 
bonne fois à grimper sur lui comme sur un cheval. Il se 
remit à gargouiller. Il nagea en ma compagnie dans la 
direction d’Ogata, le poussa aussi sur le côté, jusqu’à 
ce qu’il s’assoie à son tour. Minuro et Amatoka étaient 
témoins de la scène.

Le deuxième dauphin semblait avoir attendu ce que 
ferait son grand frère, son exemple peut-être. Alors, il 
accomplit la même manœuvre pour nos deux camarades 
qui appelaient encore au secours. Nous étions bien 
plus suspendus qu’assis sur le dos des dauphins, mais 
nous allions à toute allure et parcourûmes ainsi les 36 
lieues marines qui nous séparaient du rivage, que nous 
n’aurions jamais revu sans les dauphins.

Le sculpteur Ogo va dresser un monument aux dau-
phins, sur la langue de terre de Noshima-saki. Ces 
braves animaux avaient déjà sauvé les trois hommes 
de l’équipage d’un canot moteur en 1961. De même 
qu’à cette occasion-là, durant quelques semaines après 
leurs exploits de sauvetage, les dauphins revinrent sur 
le rivage, où ils aimaient jouer avec les hommes et se 
laissaient nourrir par eux. Puis, ils disparurent un beau 
jour dans le vaste océan. (Une lieue marine = 5,555 km.»

Ce fait est vraiment très touchant. Il nous montre une 
fois de plus la solidarité qui devrait pouvoir exister entre 
tous les êtres, selon les principes de la loi universelle. 
Nous avons déjà plusieurs fois eu l’occasion de lire des 
descriptions intéressantes concernant les dauphins, qui 
semblent être les animaux marins les plus intelligents, 
et qui se laissent approcher et même caresser par les 
hommes. Il en est du reste de même pour les otaries 
et diverses variétés de phoques.

Nous sommes heureux de relater ce fait, qui est 
aussi un encouragement pour les hommes à devenir 
eux-mêmes de véritables amis pour toute la création 
animale qui les entoure. C’est hélas, bien souvent le 
contraire. Il n’est pas exagéré de dire que la création 
animale souffre surtout du fait de la méchanceté et de 
la brutalité humaines.

On comprend que dans le rétablissement de toutes 
choses, l’homme apprendra à vivre naturellement, et 
sa nourriture unique sera les fruits et les céréales. C’est 
du reste dans cette alimentation-là qu’il y aura la plus 
grande variété de saveurs, et de quoi satisfaire vrai-
ment tous les goûts.

Comme nous l’avons déjà rappelé, c’est aussi par 
ce seul moyen qu’il sera possible de nourrir toute la 
grande famille humaine. Il est en effet prouvé que pour 
la nourriture carnée, il faut six à dix fois plus de surface 
de terrain pour suffire aux besoins alimentaires qu’en 
ce qui concerne le fruit.

Les hommes vraiment intelligents devraient dès main-
tenant orienter leurs recherches dans cette direction-
là, devant la famine qui s’étend de plus en plus sur la 
terre. Ce serait également un avantage inimaginable 
en ce qui concerne la santé humaine. Cela mettrait fin 
à toutes les horreurs et brutalités qui se manifestent 
pour subvenir à l’alimentation carnée.

Un autre résultat grandement appréciable, et prouvé, 
est que la nourriture exclusive par les fruits et légumes, 
diminue automatiquement tous les instincts de brutalité 
et de violence de la pauvre race humaine. Il n’y aurait 
donc que des avantages dans cette manière de faire.

A nous de faire bon profit de ces connaissances!

Thérapie animale
Nous avons souvent publié dans nos colonnes des 
articles d’animaux qui mettaient en évidence leurs di-
verses aptitudes qui nous ont souvent étonnés, réjouis, 
parfois aussi attendris. Ici c’est une autre de leurs nom-
breuses facultés qui nous occupe et qui leur permet de 
nous comprendre et même de décoder les émotions 
que nous n’exprimons pas. C’est la revue En Marche 
N° 1696 du 19 juin 2022 qui consacre à ce sujet un 
article signé Julien Marteleur que nous reproduisons en 
entier.

Quand l’animal soigne             
On les savait de fidèles compagnons de vie. Mais ils 
sont aussi de fabuleux auxiliaires de soins! Certains 
animaux domestiques sont de plus en plus utilisés pour 

leurs «vertus» thérapeutiques. La raison? Une intelli-
gence émotionnelle hors du commun, trop longtemps 
sous-estimée… et dont nous pourrions nous inspi- 
rer.

Activités avec des cobayes dans les maisons de repos, 
présence de chiens en classe de lecture, stage de rela-
tions aux chevaux ou encore séance de «re-sensibilisa-
tion» avec des chats auprès de prisonniers condamnés 
pour des faits de violence… Aux États-Unis, on appelle 
cela la zoothérapie. Chez nous, on lui préfère les termes 
de médiation animale ou de thérapie facilitée par les 
animaux. Pour certains publics fragilisés (personnes 
âgées, détenus, personnes atteintes de pathologies ou 
de handicap), la présence d’un animal domestique peut 
régénérer, donner le goût de bouger à nouveau, de 
parler ou d’entrer en relation avec l’autre. Nos amies 
les bêtes, par leur comportement instinctivement non- 
jugeant et authentique, peuvent susciter des réactions 
favorables à un mieux-être psychologique ou physique.

Thérapeutes à poils ou à plumes
C’est au 19e siècle en Belgique que le premier exemple 
d’une utilisation volontaire de l’animal au profit de 
la santé psychique humaine est observé. En 1860, 
le journaliste français Jules Duval évoque dans son 
ouvrage «Gheel ou une colonie d’aliénés» le cas d’un 
groupe de patients atteints de troubles psychologiques 
et internés dans la cité flamande de Gheel (aujourd’hui 
Geel), à qui l’on a confié la garde d’oiseaux pendant 
leur convalescence. En prenant soin d’un animal, le 
patient apprend à prendre mieux soin de lui-même, 
constatent les médecins de l’époque. C’est dans les 
années 50 que la zoothérapie voit véritablement le 
jour grâce à Boris Levinson, un pédopsychiatre amé-
ricain. Un jour, il reçoit dans son cabinet un couple 
de parents et leur jeune fils autiste. Les parents sont 
désespérés à l’idée que leur enfant entre en institution 
spécialisée. Par hasard, Levinson a oublié la présence 
de Jingle, sa chienne qui sommeille dans un coin de 
son bureau. Contre toute attente, Jingle se réveille à 
l’arrivée de la famille et part à la rencontre du petit 
garçon qui, sous l’œil ébahi de ses parents, se met à 
caresser la chienne et à lui porter attention. Levinson 
entreprend alors un programme de thérapie avec la 
complicité de Jingle, qui aboutira à de très nets progrès 
du petit garçon et lui évitera le placement en institution. 
Pour la première fois, un animal domestique devient 
co-thérapeute. Autrement dit, il se place comme média-
teur au sein d’une relation désormais triangulaire entre 
le praticien, l’animal et le patient. Moqués à l’époque 
au sein de la profession, les travaux de Boris Levinson 
font désormais l’objet d’études très sérieuses et les 
praticiens qui le souhaitent peuvent aujourd’hui se 
former à la médiation animale, comme c’est le cas chez 
nous au département de sciences sociales de l’ULiège 
ou encore à l’Institut belge de zoothérapie de Franc-
Waret (Namur).

Ne dites plus QI, dites QE!
Sans communication verbale, l’animal domestique 
cherche l’interaction (n’en déplaise aux propriétaires 
de chats!). Il est spontané, stimule, éveille, réconforte 
de manière naturelle. Ces qualités, l’animal les puise 
dans un «quotient émotionnel» fortement développé. 
Autrement dit, il dispose d’une bonne maîtrise de ses 
émotions personnelles, mais également d’une excel-
lente compréhension des émotions des autres. Bien 
sûr, tous les animaux n’ont pas la même intelligence 
émotionnelle. Les thérapies s’effectuent généralement 
avec des animaux spécialement éduqués pour créer une 
relation avec le patient. Les animaux domestiques ont 
aussi  une meilleure compréhension émotionnelle du 
genre humain que les animaux sauvages. «L’Homme 
les a sélectionnés pour ça, explique le chercheur en 
écologie comportementale Loïc Bollache sur le site «Le 
Devoir».  Les animaux domestiques sont issus d’une 
sélection artificielle qui visait à choisir les individus les 
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recommande. C’est ce sentiment ineffable, altruiste qui 
nous permet de faire du bien à notre semblable, sans le 
juger. Même si peut-être, on ne peut pas l’approuver, 
on lui fait ressentir que ce qui s’est passé entre nous ne 
change rien à l’attachement que nous avons pour lui. Et 
quand l’occasion se présente, quand la plaie est fermée, 
alors on peut lui dire aimablement la vérité. C’est l’art 
d’aimer et d’être aimé qui nous attache indéfectiblement 
à notre prochain et par cela même à notre Créateur, 
l’Eternel. C’est ce qui fait de nous de vrais amis, des 
bienfaiteurs de leurs semblables, des hommes libres 
qui vivent la Loi universelle de l’altruisme et peuvent 
exister pour le bien et seulement pour le bien de ceux 
qui les entourent. 

En attendant d’avoir appris à l’école de Christ et 
manifesté ces sentiments merveilleux nous devons nous 
contenter d’apprendre de nos compagnons à poils et 
à plumes. Si au moins cette leçon pouvait nous rendre 
plus humbles et nous inciter à les traiter comme il 
convient et non à les exploiter ni à les utiliser pour 
satisfaire tous nos caprices, mais plutôt à les respecter. 
Ils sauront nous le rendre.

Le prophète Esaïe nous donne une image pleine de 
poésie dans le chapitre 11 de son livre où il montre des 
animaux, que nous appelons sauvages, cohabiter avec 
des animaux inoffensifs, comme le lion avec l’agneau, 
la panthère avec le chevreau. C’est en effet l’homme 
qui a donné un mauvais exemple aux animaux par la 
chute dans le péché. 

Sachons donc tirer l’enseignement que contient ce 
récit. Ne soyons pas de ceux qui pensent être supé-
rieurs, avoir beaucoup de connaissance et qui veulent 
transmettre leur savoir aux autres. Quand on pense 
qu’on sait déjà, on ne peut plus rien apprendre. Soyons 
au contraire conscient que tout le monde peut nous 
apprendre quelque chose. Alors nous pourrons faire 
beaucoup de bien autour de nous et c’est à cela que 
nous sommes appelés.

La vraie signification du baptême
Un article du journal 20 Minutes.ch du 13 juillet 2022 
expose un fait divers qui a retenu notre attention. Il 
s’agit des baptêmes dans le domaine public et d’une 
manière plus générale de toutes les manifestations à 
caractère religieux en public. Nous reproduisons en 
entier ce texte signé Maria Pineiro.

Genève met fin 
à la tolérance des baptêmes dans le Léman
Religion  –  Deux Eglises évangéliques se sont vu 
refuser le droit de baptiser dans le lac. 
Des recours ont été déposés.
S’immerger dans les eaux du Léman pour être baptisé à 
l’image des premiers chrétiens dans le Jourdain? C’est 
ce qu’avaient prévu deux Eglises évangéliques gene-
voises sur une plage publique du canton. La cérémonie, 
qui aurait dû se tenir début juillet, n’a finalement pas 
eu lieu, faute d’autorisation délivrée par le Départe-
ment de la sécurité.

«Cette décision constitue une grande surprise, 
puisque par le passé, l’Etat a autorisé la tenue de bap- 
têmes sur des plages publiques», réagit Stéphane 
Klopfenstein, directeur adjoint du Réseau évangélique 
suisse (RES). Le responsable affirme qu’un recours a été 
déposé devant la Chambre administrative genevoise. Il 
déplore une sévérité spécifique à Genève, dont la loi 
sur la laïcité est, selon lui, particulièrement restrictive. 
Le texte, contesté, a déjà été retoqué deux fois par le 
Tribunal fédéral.

Le Département de la sécurité (DSPS) souligne que 
«seules les organisations qui entretiennent des relations 
avec l’Etat peuvent demander à ce qu’une manifesta-
tion religieuse cultuelle soit autorisée sur le domaine 
public». Une condition qui, affirme le DSPS, n’est pas 
remplie dans le cas présent. Entre 2019 et 2020, l’Etat 
a délivré trois autorisations pour des baptêmes dans 
l’espace public, «une courte période de tolérance tran-
sitoire qui a permis de finaliser le Réglement de la loi 
sur la laïcité». Le RES attend la position de la justice 
d’ici deux à trois semaines.

Nous pouvons voir dans ces lignes le fragile équilibre 
des relations entre l’Eglise, ou plus exactement, les 
Eglises et l’Etat. De nos jours, l’Eglise doit demander 
l’autorisation de l’Etat pour intervenir en milieu public, 

tout cela d’une manière plausible par des 
actes…

Il s’agit en somme tout simplement de 
vivre la loi universelle… Les humains qui 
viennent au milieu de nous doivent se sentir 
galvanisés par la haute spiritualité qu’ils y 
trou-vent, et qui se traduit par l’amour divin, 
qui est capable de fondre tous les cœurs. 
C’est cela qui nous donnera la puissance 
d’introduire le Royaume de Dieu sur la terre. 
Pour cela il ne faut jamais lâcher le bouclier 
de la foi. Il faut avoir le zèle de l’évangile, 

vivre la vérité, et manier l’épée de l’esprit…
Quand toutes les forteresses intérieures, 

celles qui sont dans notre cœur, seront démo-
lies et enlevées, les forteresses extérieures, 
celles de Babylone, tomberont d’elles-mêmes. 
Nous en avons la démonstration typique par 
le symbole de la chute des murailles fortifiées 
de Jéricho. Sur l’ordre de l’Eternel, aucune 
arme meurtrière n’a été employée par Israël. 
Les murailles sont tombées d’elles-mêmes. 
C’est ce qui va se produire actuellement. Les 
armes de Dieu sont à notre disposition, il faut 

seulement que nous ayons les capacités pour 
les employer. Et cela nécessite un cœur pur 
et des mains propres.

Plus nous vivons la vérité, plus elle sera 
transmissible autour de nous. Rien n’est aussi 
puissant que l’exemple. La manifestation 
indéniable de la bénédiction triomphe sur 
toutes les résistances et sur tous les scepti-
cismes. Il faut pour cela que nos paroles soient 
confirmées par nos actes et par l’influence 
irrésistible et toute-puissante de l’esprit de 
Dieu, tout cela à la gloire de l’Eternel et de 
notre cher Sauveur.»

Nous donnerons un compte-rendu de la 
deuxième journée de cette réunion mémo-
rable dans notre prochaine chronique.
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plus gentils avec l’humain. L’empathie existe entre les 
individus d’une même espèce, mais aussi entre nous, 
humains, et nos animaux domestiques. Votre chien (ou 
tout autre animal de compagnie) vous observe toute la 
journée, parce que c’est vous qui lui donnez à manger, 
qui le caressez, qui allez le promener. Il est entièrement 
dépendant de vous. Il est extrêmement attentif à vos 
moindres signes, il apprend à tout décoder de vous. 
Du coup, quand vous n’êtes pas bien, quand vous êtes 
triste, il le perçoit sans aucun doute.»

Un exemple à suivre

Nous sommes si persuadés de la supériorité que nous 
confère le langage, que nous sommes devenus très 
mauvais pour communiquer avec les espèces qui nous 
entourent. Le monde vibre en permanence de messages 
d’animaux auxquels nous restons sourds. Nous sommes 
incapables de comprendre avec précisions les hennisse-
ments d’un cheval ou les miaulements d’un chat. Sans 
compter que nous n’arrivons pas toujours à communi-
quer avec nos proches, ni même à nous entendre avec 
nous-mêmes ou à savoir ce que nous voulons vraiment. 
Qu’attendons-nous pour suivre l’exemple animal pour 
porter davantage attention, sans jugement ni comparai-
son, à ce qui nous entoure? Et peut-être, par la même 
occasion, arriver à mieux nous comprendre?

Chacun a sûrement déjà entendu parler de l’influence 
bénéfique que peuvent avoir sur nous les animaux et 
ceci particulièrement lorsque nous sommes en diffi-
culté ou malades. Il est instructif pour nous de prendre 
conscience du pouvoir que possèdent les animaux de 
capter nos émotions, de les interpréter et d’agir en 
conséquence. Ceux qui ont des animaux domestiques, 
un chien, un chat ou tout autre animal aura eu l’occa-
sion d’observer cette faculté qui leur est propre. On 
se souvient des nombreux cas d’accidents où un chien 
est allé chercher du secours et a pu sauver son maître.

Et comme l’écrit Julien Marteleur, l’animal ne nous 
juge pas. C’est ce qui nous fait du bien. Car l’homme 
n’a pas besoin d’être jugé mais d’être aimé. Il lui est 
essentiel, quand il a manqué envers nous ou quand 
quelque chose ne va pas, de ressentir avant tout que 
cela ne change en rien la relation d’amitié que nous 
avons habituellement avec lui.

L’article qui nous occupe est illustré d’une photo 
montrant une petite fille couchée sur un lit, vraisem-
blablement un lit d’hôpital. Elle tient dans ses mains 
un petit chat qu’elle embrasse. Le petit chat se laisse 
faire et ferme les yeux. On peut imaginer qu’il ron-
ronne de plaisir et penser aussi quel bien peut faire à 
cette enfant, l’attitude naturelle de ce petit compagnon 
d’un moment.

Cette photo décrit tout ce que cet article expose sur 
l’empathie que possèdent les animaux et qui leur per-
met de ressentir, plus encore que de comprendre, ce 
qui se passe autour d’eux.

Ceci est une profonde leçon pour nous. En effet, 
l’homme avait été placé sur la terre comme le roi de 
la création divine sur laquelle il devait avoir un rôle 
de protecteur, de bienfaiteur. Les animaux devaient 
s’approcher de l’homme et ressentir en son contact, ce 
que nous ressentons au contact de notre Créateur et 
que nous aurions dû savoir leur traduire et leur trans-
mettre. Eh bien cet article nous dit juste le contraire. 
C’est l’animal ici qui est appelé à l’aide pour faire du 
bien à l’homme en difficulté. Encore une fois, nous 
sommes placés devant l’évidence de notre péché qui 
nous est rappelé par les créatures que nous appelons 
inférieures mais qui dans bien des circonstances se 
montrent plus capables que nous.

Combien de fois ne s’est-on pas senti impuissant et 
sans parole face à quelqu’un qui traverse une difficulté 
particulière ou un drame familial ou de quelqu’autre 
nature? Malgré toutes nos connaissances en psycho-
logie, philosophie, médecine, etc. bien souvent, on ne 
sait pas venir en aide comme il le faudrait à notre sem-
blable; et si nous avons peut-être quelques paroles de 
consolation, cela ne pénètre pas profondément dans le 
cœur de notre prochain tant nous sommes peu à même 
de nous mettre à sa place, de penser à lui en faisant 
abstraction complète à l’instant même de nos propres 
problèmes et difficultés pour ressentir l’ampleur de 
l’épreuve qu’il traverse.

Pour que cela soit possible, il faudrait apprendre à 
aimer son prochain, comme notre cher Sauveur nous le 

les manifestations religieuses étant réservées à la sphère 
privée et ne devant pas empiéter sur l’espace public. 
Il convient de nous rappeler qu’il n’en a pas toujours 
été ainsi. Il fut un temps où le Pape, par exemple, était 
consulté pour nommer des rois et des empereurs. Ceux-
ci étaient d’ailleurs, intronisés «rois de droit divin». 
Ce qui était, évidemment, inexact puisque tous les 
humains, quels qu’ils soient, sont des pécheurs, depuis 
le plus petit jusqu’au plus grand et que la fonction que 
nous occupons dans la société ou au sein d’une Eglise 
ne peut rien changer à cela. Seules les décisions et les 
dispositions prises par Dieu Lui-même et par son Fils 
bien-aimé, notre cher Sauveur, peuvent être qualifiées 
de «droit divin».

Ceci étant, nous pouvons constater que de nos jours, 
l’autorité a changé de camp et c’est maintenant l’Eglise 
qui doit se soumettre à l’Etat. Il faut aussi reconnaître 
que les Eglises ont souvent donné un bien mauvais 
témoignage au cours des siècles par leur comporte-
ment. Et c’est encore souvent le cas, maintenant. Que 
de scandales, de fanatisme on peut constater en leur 
sein! Notre cher Sauveur avait bien dit : «Vous les 
reconnaîtrez à leurs fruits.» Mat. 7: 16.

Nous ne sommes pas étonnés du refus que l’Eglise 
essuie de la part de l’Etat pour faire ces baptêmes dans 
le lac, car l’Eglise aurait dû vivre à l’écart de l’Etat. 
Mais pour jouir d’un pouvoir temporel, les Eglises ont 
continuellement fait des compromissions avec les Etats. 
Les Ecritures nous dépeignent la chose d’une manière 
très directe en qualifiant ces Eglises de «Babylone, la 
mère des impudiques et des abominations de la terre». 
A cause de ces compromissions, les Eglises n’ont pas 
pu dire aux dirigeants des divers Etats, les vérités qu’il 
aurait fallu leur dire. Au lieu de servir on a voulu régner 
et ainsi, on a perdu la lumière.

Cet article est illustré d’une photographie montrant 
un prêtre en train de baptiser une jeune fille. Une 
autre jeune fille attend respectueusement son tour, 
tête baissée. Tous trois se trouvent dans le lac Léman. 
Ils ont de l’eau jusqu’à la ceinture. La scène pourrait, 
en effet, nous rappeler les débuts de l’ère chrétienne 
où les premiers disciples se faisaient baptiser dans 
le Jourdain. Nous nous sommes cependant posé la 
question, en voyant ces filles si jeunes, de savoir si 
elles étaient bien conscientes de la portée du symbole 
qu’elles s’apprêtaient à célébrer? Les a-t-on informées 
de ce à quoi elles s’engageaient? Le clergé lui-même 
est-il bien au courant de la signification du bap- 
tême?

Nous en doutons. En effet, les Ecritures sont formelles 
à ce sujet. L’apôtre Paul, par exemple, déclare dans son 
épître aux Romains: «Ignorez-vous que nous tous qui 
avons été baptisés en Jésus-Christ, c’est en sa mort que 
nous avons été baptisés? Nous avons donc été ensevelis 
avec lui par le baptême en sa mort, afin que, comme 
Christ est ressuscité des morts par la gloire du Père, 
de même nous aussi nous marchions en nouveauté de 
vie.» Rom. 6: 3, 4.

Le baptême est un engagement à suivre notre cher 
Sauveur partout où il va. Par son immersion complète 
dans les eaux du baptême, le disciple de Christ montre 
son désir de mourir d’une mort semblable à celle de 
son Maître, notre cher Sauveur, soit une mort de sacri-
fice et non plus une mort de condamnation comme 
celle de tous les humains. Sa sortie de l’eau symbolise 
sa résurrection comme nouvelle créature, l’ancienne 
étant restée symboliquement dans les eaux du bap-
tême. Le symbole illustre merveilleusement la réalité 
dans laquelle le disciple doit effectivement mettre à 
mort son ancienne identité, son caractère égoïste, et 
acquérir dans l’exercice de ses fonctions de prêtre un 
nouveau caractère à l’image de son Maître et Sauveur. 
Un caractère capable d’aimer son prochain plus que 
lui-même pour devenir digne de donner sa vie pour les 
humains, comme ce fut le cas pour notre cher Sauveur.

C’est le seul baptême qui a une réelle valeur devant 
Dieu. Durant tout l’âge évangélique, 144 000 personnes 
sont passées par ce baptême, d’abord symbolique puis 
littéralement en donnant leur vie pour leur prochain. 
Leur nombre est bientôt au complet, et un peuple de 
bonne volonté, l’Armée de l’Eternel, se joint à l’Eglise 
de Christ pour collaborer à l’introduction du Royaume 
de Dieu sur la terre où tous les humains recevront 
l’éducation divine qui fera d’eux des fils de Dieu qui 
vivront éternellement dans la félicité.


